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  Présentation


  La trace des encoches du destin


  Ce manuscrit, dont voici la première traduction en langue française, est issu des profondeurs de l’espace, de l’abysse du temps. Écrit au Xe siècle et enfoui dans une grotte, Ïrq Bitig a été protégé durant des siècles de la barbarie des hommes et de la sauvagerie des éléments. Littéralement, le titre signifie « trace des encoches du destin » – la trace, cette ligne sinueuse balisant un parcours ; quantité très faible de quelque chose qui subsiste, comme si les hommes avaient voulu ainsi marquer leur dialogue avec les dieux.


  Le manuscrit dormait au sein du roc, en une caverne murée, quand il a été découvert en 1907 par le célèbre archéologue et explorateur anglais Sir Aurel Stein (1862-1943) dans la Grotte des Mille Bouddhas, à Touen-houang (aujourd’hui Dunhuang1), dans le Turkestan chinois.


  Désormais, Ïrq Bitig est conservé à Londres, au British Museum. Il se présente sous la forme d’un petit livre de cinquante-huit pages, très feuilleté, car les coins en sont usés. Rendons hommage au papier et à la colle de Chine, saluons les conditions météorologiques locales, onze siècles écoulés ont recouvert le manuscrit de poussière mais ne l’ont pas autrement abîmé. Il rassemble, dans une belle écriture grasse, en caractères runiformes2 turk-anciens parfaitement lisibles, soixante-cinq présages, ïrq, révélés chacun après trois lancers de bâtonnets (voir « Les règles du jeu divinatoire »). Le texte est écrit dans une prose courante, pour être accessible au plus grand nombre.


  La divination turke est extrêmement ancienne. Elle n’a pas emprunté sa technique à une autre culture : ni chinoise, ni coréenne, ni iranienne, ni indienne. En revanche, elle a été reprise, développée et compliquée par les Tibétains, dont la divination mo s’inspire directement, mais en moins archaïque, de celle des Turks.


  
    Les présages étaient étroitement liés au déroulement de la vie quotidienne dans ce qui deviendra le Turkestan chinois. Et c’est précisément dans cette quotidienneté que nous plonge Ïrq Bitig.
  


  D’une clarté et d’une lisibilité totales, cette table divinatoire nous parle aujourd’hui encore. Dans son humanité intemporelle, nous pouvons entendre ce message que l’hier nous envoie, nous transportant d’un bond dans les steppes des confins asiatiques.
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    Un carrefour de civilisations, de peuples et de religions


    Nous sommes aux environs de l’an 900. En Occident, l’empire de Charlemagne se lézarde et, à travers les fissures, se profile le Saint Empire romain germanique et ses cohortes de chevaliers teutoniques. Aux confins de l’Orient et de l’Asie centrale, le Qaghan des Turks et le T’ien-tse des Chinois, tous deux empereurs, se disputent les immensités de l’Asie intérieure. La Grande Muraille qui les sépare n’empêchera nulle invasion.


    Nous sommes à Touen-houang (Dunhuang), « à l’ouest barbare de la vaste Chine »3, plus précisément à la frange du désert de Gobi, sur la marge occidentale du Kan-Sou (Gansu), de son nom ancien Cha-tcheou, « la Préfecture des Sables ». S’y rejoignent en effet de molles dunes de sable que fend parfois le stylet incongru d’un ruisseau, de granuleuses étendues de steppes caillouteuses ponctuées de buissons desséchés, mais aussi de verdoyantes plaines, ou encore des falaises trouées de grottes et, plus loin, la montagne.


    Nous sommes dans la zone des céréales de printemps, qui ne choisit pas son camp entre le monde des pasteurs, Turks et Mongols, et celui des agriculteurs, Chinois. Sans irrigation nulle culture n’eût été possible et, sans doute, le peuplement s’en serait ressenti. Mais ce ne sont pas le millet et le haricot, ce ne sont pas le melon et la vigne, ce ne sont pas le chanvre et son huile qui ont fait la fortune de Dunhuang, de ses treize cantons, de ses seize mille habitants. Non. C’est son emplacement au point nodal de rencontre des deux branches de la Route de la Soie, contournant le désert infranchissable du Taklamakan, qui en ont fait une véritable place forte à partir de laquelle s’est organisée la colonisation chinoise de l’actuelle région du Xinjiang, et le point de passage du bouddhisme de l’Inde vers la Chine.


    Dans cet emporium animé se croisent marchands et caravaniers, pasteurs et paysans, princes et courtisanes, ambassadeurs et envoyés divers. Dans les ruelles malodorantes des bazars, le blatèrement aigre des chameaux porteurs de ballots de soie ou de pelleteries domine les appels des boutiquiers cherchant à appâter le chaland. Mais, dans le secret des demeures seigneuriales, le bruissement satiné des danses, le murmure mélodieux des harpes, des cithares, des flûtes et le faste des banquets se perçoivent encore grâce aux vestiges des fresques qui ont traversé les siècles.


    Du VIIe au Xe siècle, Turks, Tibétains et Chinois se disputent la région. Dans cette poussière de chefferies locales où les unions matrimoniales interethniques ne sont pas rares, celui qui a le pouvoir impose sa culture : quand c’est le Turk, il brime les agriculteurs ; est-ce le Tibétain ? Il interdit au Chinois de porter son costume national ; mais celui-ci se venge à son tour en contraignant les moines à revenir à la vie civile au nom du confucianisme. Au Xe siècle, le clan des Ts’ao prend le pouvoir et ne le lâchera plus pour des décennies : Ts’ao Jen-kouei devient roi de Touen-houang (Dunhuang), alors à son apogée, et grand roi de Koua-tcheou et de Cha-tcheou4. Curieusement, la signature des Ts’ao est constituée par une sorte de faucon5, dénotant sans doute une origine turke de la famille, ou, à tout le moins, une influence liée à des mariages avec des princesses turkes, puisque l’une des principales populations turkes locales est celle des « Faucons éperviers », Tuyghun (T’ou-yu-houen)6.


    Variés sont les peuples et multiples les croyances. Le Téngrisme, religion primitive des Turks et des Mongols se retrouve dans le Bön, la religion ancienne des Tibétains : ce sont des cultes en formation autour d’une caste de prêtres royaux spécialisés dans les rituels funéraires, avec de lointains emprunts à des pratiques chamaniques. Le bouddhisme fait son retour en force. Mani, qu’on appelle « le Bouddha de Lumière », a de nombreux adeptes. Les religions de l’Iran ancien, zoroastrisme et zurvanisme, sont représentées. Le patriarche de l’Église d’Orient, Mar Timothée Ier (728-823), a envoyé un siècle plus tôt des légats évangéliser la région. Le conquérant arabe a reflué peu après la bataille de Taraz (Kazakhstan) entre Ziyad ben Salih et le général chinois Kao Sien-chih soutenu par ses alliés turks, en laissant derrière lui l’islam qui va se répandre durablement.


    Toutes ces religions s’interpénètrent et se colorent mutuellement. Ermites, ascètes, yogis, fakirs, fous d’Allah, imams, prêtres, moines et bonzes prêchent à qui mieux mieux un salut futur. La vie quotidienne est très dure. L’existence ne vaut pas bien cher. Le menu peuple des pasteurs et des paysans soumis à l’aléatoire du quotidien a bien besoin d’essayer de deviner de quoi demain sera fait. Savoir quel acte peut condamner et quel autre sauver est indispensable pour assurer le présent.


    
      

    


    
      Questionner le « Ciel-Bleu-Éternel »


      Chez les Turks, le sacré est intégré à la vie ordinaire. La déité régule le lien social en puisant dans le stock d’âmes, où se joignent et fusionnent monde humain et monde animal. On le découvrira bien vite en égrenant ces présages. En vérité, il n’y a pas un Téngri, dieu créateur tout-puissant, mais quatre-vingt-dix-neuf. Le chiffre neuf est d’ailleurs sacré et tout à fait bénéfique (comme trois, cinq et sept, alors que les chiffres pairs sont plutôt porteurs de malchance). Cinquante-cinq Téngris gouvernent l’Occident du monde et quarante-quatre l’Orient. Le téngrisme a absorbé les fondateurs d’autres religions : il y a un Téngri-Bouddha, un Téngri-Brahma, un Téngri Ahura-Mazda, etc. Il y a toutefois un Téngri suprême, c’est Kök-Tengri, le « Ciel-Bleu-Éternel », mais chacun peut choisir son Téngri qui deviendra alors sa référence ultime : c’est de l’hénothéisme, une forme particulièrement souple de polythéisme.


      
        L’empereur turk (le Qaghan) est assimilé à Téngri, comme le sera plus tard Gengis-Khan chez les Mongols. Les anciennes inscriptions turkes de l’Orkhon (Mongolie) le disent bien : « Voici mon Dit à moi le Qaghan Sage, distingué par Téngri, élevé à la nature de Téngri… »
      


      Mais si Téngri élève le souverain au-dessus des autres hommes, c’est parce qu’il lui a accordé le qut – la force-de-vie. Le terme a un vaste registre sémantique : « faveur divine », « bonne fortune », « chance », « bonheur », etc. Le qut est transporté sur les ailes de l’Aigle-Géante, messagère des Téngris7, et déversé, par la coupole de la yourte (point de contact entre le monde d’en-haut et celui d’en-bas), sur la tête de celui que la déité veut distinguer. Mais, attention, ce don est transitoire : ce que Téngri accorde, il peut le reprendre. En ce cas, l’individu n’est plus rien. Supposons qu’une série de catastrophes naturelles se produise, tremblements de terre, épidémies, épizooties, etc. : c’est le signe que le souverain n’a plus le qut ; il convient alors de le mettre à mort rapidement. Même d’un champ stérile, on dit qu’il a perdu son qut.


      Pour obtenir le qut, il s’agit donc de ne pas mécontenter Téngri. À cette fin, il faut ausculter le moindre acte, pour déterminer s’il sera ou non favorable. C’est le but du présage, ïrq. Ce terme, qui sonne à nos oreilles comme un haut-le-cœur, le hoquet de celui qui découvre ce qui l’attend, possède originellement une signification très large : son sens premier est « entaille, encoche, fissure, craquelure »8, d’après le verbe ïr- « faire des encoches, fissurer, fendiller, craqueler »9. Le mot ïrq désigne l’instrument de la divination comme son résultat, le présage, et, plus vaguement, la fortune, la chance… Le terme bitig quant à lui dérive d’un verbe disparu, biti- « tracer, inscrire (sur le roc, le bois, le parchemin) ». Il désigne à la fois l’action de porter par écrit, et son résultat concret, à savoir l’inscription, la représentation écrite.


      Identifier un événement comme présage pour en tirer la conduite à suivre n’est absolument pas évident. Par exemple, si la route du chasseur turk est coupée par un lièvre ou par un corbeau, c’est négatif. Il est inutile de continuer la chasse : Téngri n’accordera pas de gibier. Mais si une marmotte ou une alouette fait de même, c’est non signifiant. En fait, l’acte divinatoire est un élément d’un langage respectant une syntaxe qu’il faut acquérir, mais dont l’interprétation ne dépend pas toujours de la structure de surface10 : le décodage est parfois renvoyé au niveau de la structure profonde. Et là, seul un spécialiste saura l’identifier : c’est le chamane ou le devin. Celui-ci dispose de plusieurs techniques. La principale est l’ostéomancie, ou lecture dans les os des animaux (notamment le bréchet des oiseaux), dont la branche préférée des populations turkes est la scapulomancie, qui consiste à interpréter les craquelures d’une omoplate de mouton préalablement grillée11. Une procédure encore plus simple consiste, pour le chamane, à jeter par terre le battoir de son tambour, ce qui donne une alternative élémentaire bon/pas bon12. Le battoir représente une patte d’ours, rappel du lien qui unit l’humain à l’animal.


      Mais les êtres ignorants qui peuplent au Xe siècle cette terre sauvage du Turkestan chinois n’ont pas toujours un chamane sous la main pour interpréter le sort. Heureusement, il y a la cléromancie, divination par tirage au sort à l’aide de baguettes, cailloux ou osselets. Tout le monde peut la pratiquer, car c’est un procédé binaire simple, du type pile ou face. Nul besoin d’expliciter la volonté de Téngri en se référant à des ouvrages compliqués, dogmatiques et ésotériques. Contrairement aux oracles grecs qui transmettent la parole irrévocable des dieux de l’Olympe dans un langage crypté que seule la Sybille peut mettre à portée du citoyen moyen, Téngri, lui, ne parle pas ou peu, mais il écoute. Attention ! Il écoute la voix des humains, qui réclament du gibier, la prospérité, etc., mais il écoute aussi la voix des animaux, qui se plaignent des humains et les critiquent. La grande différence par rapport à l’Antiquité occidentale est que rien n’interdit de s’adresser plusieurs fois de suite à Téngri. Les situations évoluent et Téngri en tiendra compte : si Téngri est en effet juge, ses sentences sont susceptibles d’appel voire de cassation. Or, chaque jour, le chef de famille doit prendre de multiples décisions qui conditionnent la survie des siens…


      
        On comprend dès lors le succès du manuscrit Ïrq Bitig, « La Trace des encoches du destin », qui permettait à tout un chacun de questionner directement le « Ciel-Bleu-Éternel ».
      


      
        

      


      
        Un texte d’avant l’an mil


        Le premier éditeur et traducteur en anglais de ce manuscrit est un remarquable savant danois de la fin du XIXe siècle, Vilhelm Thomsen (1842-1927), qui est parvenu à décrypter le mystérieux alphabet turk-ancien et à déchiffrer les inscriptions de l’Orkhon13. Bien que ne fournissant pas d’explication sur la signification des petits ronds qui y figurent, son édition reste néanmoins la base sur laquelle se sont appuyés les traducteurs ultérieurs, en russe, en allemand ou en turc.


        Mon propos n’est pas de revenir sur l’édition scientifique, mais de mettre pour la première fois à la disposition du public français un texte qui n’a jamais été traduit dans notre langue et n’a circulé que dans des milieux académiques restreints. Ayant vécu chez les Kirghiz du Pamir afghan, le « Toit du Monde », j’ai acquis une expérience directe de l’existence immémoriale du berger turk. Les Kirghiz sont une des plus anciennes populations turkes, attestée dès les premiers siècles de notre ère. Hier chamanistes, aujourd’hui musulmans, il y avait parmi eux au IXe siècle des bouddhistes ; l’un d’entre eux est l’auteur d’un manuscrit sur l’enseignement du Bouddha, retrouvé à Dunhuang.


        
          [image: Irq bitig en turk avec traduction en corbel_NetB]

        


        Texte original d’un présage et sa transcription en turc moderne.



        La date de la rédaction d’Ïrq Bitig a été établie au 17 mars 930 de notre ère par deux grands turcologues français contemporains, Louis Bazin et James Hamilton14. Le colophon15 du manuscrit indique qu’il s’agit d’une année du Tigre. Il y en eut avant et après 930, mais cette année-là avait des caractéristiques fastes marquées par la conjonction de l’équinoxe de printemps et de la pleine lune. Le jeune moine qui a transcrit Ïrq Bitig, sous la dictée de son maître qu’il nomme « le gourou Présages16 », a sûrement été attentif à ces données astronomiques. Par contre, il ne l’était pas toujours à ce qu’il écrivait : on relève un certain nombre d’oublis. Je les ai comblés. Ils sont en italiques pour marquer qu’il s’agit d’un ajout. Cela concerne les présages 1, 11, 30, 38, 43, 44, 46, 58.


        Aux erreurs de copie se surajoute le fait que le Maître (sans doute âgé) cite de mémoire les présages, fragment après fragment, peut-être dans l’ordre où il les a lui-même appris. En tout cas, aucune séquence logique n’étant décelable, j’ai rétabli une progression arithmétique conforme à ce que l’on attendrait aujourd’hui. Une table de concordance en fin d’ouvrage permet de se reporter, le cas échéant, à l’ordre originel.


        Il fallait habiller quelque peu la nudité d’une pensée dense et concise : le turk est une langue beaucoup plus synthétique que le français, et, par ailleurs, il y a dans le texte bien des ellipses seulement compréhensibles par les lecteurs et auditeurs de l’époque. Toutefois, contrairement à tous les recueils oraculaires, comme le Yi-King auquel on l’a parfois comparé17, Ïrq Bitig est d’une grande facilité de compréhension et d’utilisation.


        Les présages se présentent sous la forme d’une image, parfaitement concrète et claire, reprise, commentée, développée ou expliquée par une voix mystérieuse, que le texte n’identifie pas : tér, « Ce dit… ». J’ai préféré compléter en proposant : « Ce dit le Sort : ». Enfin, pour le confort du lecteur ou de l’auditeur d’autrefois, le présage est qualifié soit de « faste », soit de « fâcheux », parfois développé par un quantificateur : « très », « tout à fait », « extrêmement ». Seuls quatre présages recourent à un autre terme : « funeste », marquant la négativité absolue. L’interprétation est donc clairement indiquée et l’utilisateur ne peut pas se tromper.

      


      
        

      

    

  


  
    

  


  Les règles du jeu divinatoire


  
    Pour découvrir le présage, il faut procéder au lancer du bâtonnet : trois lancers successifs (ou un seul si l’on dispose de trois bâtonnets). On a retrouvé de tels bâtonnets, en ivoire, en os ou en santal, à travers tout le Turkestan chinois, notamment à Qotcho (Qoco), Tourfan (Tulufan) ou Khotan (Hetian). Une archéologue en a publié une bonne reproduction18.
  


  [image: Dessin d'un bâtonnet de divination en noir et blanc, pavé rectangulaire avec des ronds dessinés dessus. Deux faces sont visibles : celle du haut possède deux ronds et celle en face possède un rond dessiné]


  
    Bâtonnet de divination.

  


  
    

  


  
    Le bâtonnet possède quatre faces, chacune marquée d’un, deux, trois ou quatre ronds. En mettant côte à côte les ronds obtenus lors des trois lancers (par exemple : OO/OOO/O), on découvre le présage correspondant. Cela nous donne donc 43 combinaisons possibles, c’est-à-dire 64 présages – le moine copiste en a rajouté un, probablement par inattention.
  


  Matériel de divination


  
    Fabriquez-vous un bâtonnet de divination à partir d’une baguette de bois à section carrée (d’environ 8 cm de long et de 13 x 13 mm de section – on en trouve dans tous les magasins de bricolage). Arrondissez légèrement les angles avec une feuille de papier émeri ou une lime à bois. Puis dessinez ou peignez au centre de chacune des quatre faces, un, deux, trois et quatre ronds19. La couleur importe assez peu du moment qu’elle est vive et bien visible, mais je recommande le rouge qui, chez les Turks, est celle dont le spectre est le plus étendu et englobe l’orange, le marron et même une portion de notre vert.
  


  
    Vous pouvez également utiliser un dé à jouer ordinaire après avoir collé une gommette noire sur les faces marquées du cinq et du six.
  


  Mise en condition


  
    Lancez le bâtonnet ou le dé sur une surface plane et propre : si vous disposez d’un tapis de jeu en feutre, utilisez-le. Sinon, faites le geste symbolique de balayer de la main droite l’aire sur laquelle vous allez jeter le bâtonnet, afin de la purifier. Ce procédé est indispensable pour écarter du lieu où vous vous trouvez toute forme de négativité. Vous pouvez d’ailleurs le formuler à haute voix : « Puissent toutes les forces négatives être chassées de cet endroit ! »
  


  
    Quelles que soient votre religion, vos croyances, vos convictions philosophiques, avant de commencer la séance, vous devez dédier une pensée à la Fortune. Sans cette invocation, qui est aussi une convocation, votre acte n’aurait pas de portée. Pensez par exemple : « Que le Téngri de la chance (ou toute autre déité ou principe de votre choix) guide ma main et accroisse ma force vitale ! »
  


  
    N’oubliez pas que consulter le sort, c’est remonter volontairement en-deçà de la logique et du raisonnement, échapper à la conscience méthodique, offrir l’entièreté de son être sur le plateau de la balance. Ce n’est pas rien !
  


  
    Évitez d’interroger le Destin lorsque vous êtes sous le coup d’une émotion forte : votre lancé serait forcément perturbé et la réponse inadéquate. D’un autre côté, ne soyez pas exagérément inquiet à la perspective de découvrir ce que le sort vous réserve : il y a plus de présages favorables qu’il n’y en a de fâcheux, et seuls quatre de ces derniers sont funestes.
  


  
    Comment tirer le sort
  


  
    Vous pouvez tirer les sorts seul, en tête-à-tête avec un ou une ami(e), ou en groupe.
  


  
    Lancez trois fois de suite le bâtonnet ou le dé, en mémorisant à chaque fois la combinaison obtenue.
  


  
    Par exemple :
  


  
    premier lancer : O (= 1),
  


  
    deuxième lancer : OOO (= 3),
  


  
    troisième lancer : OO (= 2).
  


  
    Si vous utilisez un dé, procédez de la même façon ; si vous tombez sur la gommette noire, rejouez, mais pas plus de trois fois ; sinon laissez passer un moment ou passez à un autre joueur.
  


  
    Puis, reportez-vous au présage considéré à l’aide du tableau pages 30-31.
  


  
    Si vous tombez sur la combinaison OOO/O/OOO (3/1/3), vous avez accès à deux présages : 35 et 35 bis, le moine copiste en ayant rajouté un sans doute par inattention. Vous relancez alors une fois le bâtonnet ou le dé : si vous obtenez 1 ou 3, c’est la première interprétation qui est la bonne (35), si vous obtenez 2 ou 4, c’est la seconde (35 bis).
  


  Comment interpréter le présage


  
    – Si vous disposez de peu de temps, vous pouvez découvrir tout de suite son interprétation : favorable ou fâcheuse.
  


  
    – Si vous avez un moment, imprégnez-vous de l’image initiale. Laissez-la agir et tentez de comprendre en quoi elle est adaptée à la question que vous avez posée. Tout est affaire de symboles et tout peut être interprété et actualisé. Les contenus des présages sont certes tirés de l’univers d’un pasteur centrasiatique médiéval, mais ils évoquent des situations concrètes et immédiatement accessibles aujourd’hui encore. Les notes en bas de page sont là pour vous aider à mieux les comprendre.
  


  
    Au cas où la réponse n’est pas favorable, ne vous obnubilez pas ! Laissez passer quelques heures, voire une journée, avant de convoquer de nouveau le Téngri de la chance. Tout est affaire de moment !
  


  
    

  


  
    Et maintenant, allez ! Puisse le « Ciel-Bleu-Éternel » vous octroyer la faveur divine sous forme de la force-de-vie qui rendra votre existence heureuse et prospère !
  


  
    

  


  Comment retrouver les présages


  
    
      Allez dans la table de matières du livre et reportez-vous au présage correspondant à votre tirage.
    

  


  


  Ïrq Bitig


  
    

  


  
    

  


  
    

  


  
    Présage 1 — 1/1/1



    
      O/O/O

    


    Je suis un faucon blanc moucheté.


    J’aime à percher sur un santal.


    Comprenez-le bien ainsi :


    le présage est favorable *.


    
      [image: Extrait du manuscrit d'origine : Présage 1.1.1]

    


    
      

    


    
      Le faucon blanc ou gerfaut est rare et recherché. Au XIIIe siècle, le tribut exigé des Kirghiz par Gengis-Khan consistait en gerfauts aux yeux rouges et en zibelines noires. Un siècle plus tard, le roi de France Philippe II racheta son fils Jean Sans Peur au sultan ottoman Bajazet Ier moyennant douze gerfauts et deux cent mille ducats.

    


    Le santal est un arbre sacré pour les Bouddhistes du Mahayana : c’est l’arbre de Manjushri, Dieu de la Sagesse. « Sois comme le santal et parfume la hache qui te tue », dit le proverbe. Dans l’ancienne Asie centrale, comme au Tibet, le bâtonnet ou le dé de divination était souvent en bois de santal.


    À titre comparatif, ce coup de dés (trois as) était considéré comme funeste à Rome où il portait le nom de « Chiens ou Vautours » (voir Pascal Quignard, Les Désarçonnés, Grasset, Paris, 2012, p.190).


    



    



    
      

    

  


  


  



  Présage 2 — 1/1/2



  


  O/O/OO


  Étant devenu khan,


  un homme installe le camp royal.


  Son royaume est stable.


  Ce dit le Sort :


  Des quatre orients les gens-de-mérite,


  les habiles artisans se rassemblent,


  ils se réjouissent d’orner le camp royal.


  Comprenez-le bien ainsi :


  le présage est favorable.


  
    [image: Extrait du manuscrit d'origine : Presage 1.1.2]

  


  La catégorie des gens-de-mérite est englobante : elle regroupe tous ceux qui ont la capacité de faire les choses correctement et s’oppose à celle des gens de peu d’envergure. Il s’agit en turk-ancien d’un collectif qui peut s’appliquer aux artistes comme aux sages, mais qui exclut les guerriers.



  
    

  


  
    En couverture : montage à partir d'une fresque de Dunhuang datée de 538-539 (Chine – Dynastie des Wei de l'Ouest)
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